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M A I R I E  DE L I B R E V I L L E  

Ce livre est destiné aux amoureux de Libreville. Tous ceux qui 
ont un jour senti battre leur cœur devant une vieille gravure jaunie 
par  le temps, soupiré de la disparition d'un vestige du passé, se sont 
enthousiasmés devant le nouvel aéroport ou un bel immeuble, 
devraient l'apprécier. De ses débuts historiques à la vie quotidienne 
actuelle, tout Libreville défile pa r  l'image et le texte. 

Prendre la main du lecteur et le guider pas à pas sur les 
sentiers du passé; l'amener à se pencher avec émotion sur une vieille 
gravure ou une photo jaunie, fragiles témoignages d'une histoire 
pleine de rebondissements, grave, émouvante, drôle ou solennelle : 
celle de Libreville qui fut  et reste l'une des plus belles cités de l'Afrique 
noire. 

Ces skieurs nautiques s'adonnant à leur passion sur l'Estuaire 
se doutent-ils que jadis les gémissements des esclaves partant  pour  
l'Amérique ont retenti ici ? Ces catholiques priant avec ferveur à la 
cathédrale entendent-ils l'écho du clairon de Fort d'Aumale résonnant 
dans les petits matins brumeux ? Ce paisible pêcheur soupçonne-t-il le 
drame du "Bougainville" coulé à quelques encablures de là, durant la 
Seconde Guerre mondiale ? 

Il existe bien des publications traitant d'un aspect ou d'une 
période de l'évolution librevilloise, mais elles sont souvent d 'une 
érudition qui décourage le profane. Leur spécificité laisse pa r  ailleurs 
subsister de vastes pans  d'ombres. Quant  à l'illustration, elle se 
résumait jusqu'à présent pour  le grand public à quelques clichés, 
toujours les mêmes, sur les débuts de la cité, accolés à des photos 
d 'actuali té.  A croire qu ' i l  ne s 'était  rien passé entre 1839 et 
aujourd'hui ! 

Pour faire revivre la mémoire d 'une ville, les témoignages 
historiques doivent côtoyer les anecdotes amusantes, l'abondance de 
l'iconographie faire voler les imaginations, car une ville ce sont les 
pierres, les arbres et les hommes. Tous ont leur place ici. 

Le passé explique le présent. Ce livre est destiné à ceux qui 
veulent retrouver leurs racines, à ceux qui découvrent Libreville, à 
ceux qui aimeraient mieux la connaître, enfin à tous ceux qui y 
vivent. 

Claude DAMAS-OZIMO 
Maire de la Commune de Libreville 

Président du Conseil Municipal 





Raphaelle WALTER 

LIBREVILLE 
AU FIL DU TEMPS 

Mise en page pa r  
Jean-Pierre HIRIBARNE 

dans le cadre des Editions Universelles 
à Toulouse 

ÉDITIONS UNIVERSELLES 



Libreville, capitale de la République 
gabonaise, est située à 0°25' de latitude nord et 
à 9°26' de longitude est, sur la côte atlantique, 
au nord-ouest du Gabon, à une centaine de 
kilomètres de l 'équateur. La cité s'inscrit à 
l'intérieur d'une vaste presqu' île déterminée par 
l'Estuaire et la baie de la Mondah. 

La capitale jouit d 'une situation 
favorable. Les eaux douces du Como et salées 

de l 'océan se mêlent dans l'Estuaire, pour 
baigner les plages bordant la cité, qui sont 
protégées de la houle marine par la rive gauche 
(Pointes Denis et Pongara). L'Estuaire, large de 
11 kilomètres à son embouchure, offre une rade 
magnifique devant Libreville. 

Le site sur lequel est bâtie la ville est 
un relief complexe fait de collines disséquées et 
de larges vallées à fond plat marécageuses. 

Fondée au XIXe siècle, Libreville 
compte actuellement environ 400.000 habitants. 



LES VISAGES DU PASSE 





Croquis de la côte en 1868, situant l'emplacement des principales installations. (Musée de la Marine). 





CHAPITRE 1 

LA FONDATION DE LIBREVILLE 

( 1 8 3 9 - 1 8 7 5 )  

L' 
origine du peuplement des rives de l'Estuaire se perd dans 
les brumes du temps. Il n'existait pas de ville, avant le 
XIXe siècle, seulement des villages-royaumes, habités par 

les différents clans, comme le prouvent les recherches archéologiques 
fructueuses effectuées à Libreville et dans les environs depuis 1867. 

1- COMMERÇANTS ET NEGRIERS 

Durant des siècles, le superbe plan d'eau de l'Estuaire va attirer 
les marins et commerçants coureurs d'océans, qui font du troc avec les 
clans riverains. Le "Rio de Gabâo" apparaît sur les cartes portugaises 
dès 1485. Le nom de "Gabon", désignera longtemps uniquement 
l'Estuaire et ses environs. 

"Arongo mbé Ndiwa" 

Au cours des siècles, différents peuples vont vivre ou passer sur 
les rives de l'Estuaire, dont l'appellation locale est "Arongo mbé 
Ndiwa" ce qui signifie " la mer large et profonde des Ndiwa". 

Du côté des autochtones ce sont les Pygmées et les Ndiwa qui 
ont les premiers contacts avec les Européens. A partir de 1700 ils 
disparaissent de l'Estuaire, remplacés par les Assiga qui occupent la 
rive gauche, tandis que les Aguekaza s'installent sur la rive droite, de 
Lalala à Santa Clara. Tout comme les Ndiwa, les Assiga et les 
Aguekaza sont des Mpongwé. Ils sont pendant longtemps les seuls à 
traiter avec les Européens. Plus au nord (Cap Estérias) et sur la rive 
droite de la baie de la Mondah, se trouvent les Banga et les Séké, 
peuples de pêcheurs. 



En ce qui concerne les Occidentaux, les hardis navigateurs 
portugais,  installés à l'île de Sao Tomé, toute proche,  seront  les 
premiers, durant tout le XVIe siècle, à faire un commerce régulier avec 
les habitants de l'Estuaire. 

Ils sont  évincés ,  au XVIIe siècle, par  les Hol landais ,  qui  
monopolisent  un temps le trafic sur ces côtes, non  sans quelques 
démêlés tumultueux avec les riverains, avant de devoir partager la 
place, durant le XVIIIe siècle, avec les Français, Anglais, Danois et 
même Américains. Les navigateurs proposent des tissus, des armes et 
de la verroterie contre de l'ivoire, des bois précieux et de la cire 
d'abeilles des forêts gabonaises. 

Les petits royaumes mpongwé de la côte vivent du commerce 
avec les navigateurs. Les oga (rois), les chefs, et les membres les plus 
influents des clans, regroupés sous le nom de "grand monde", servent 
de courtiers aux traitants européens. Ce sont eux qui se chargent de 
récupérer les produits du troc et de négocier avec les peuples de 
l ' intérieur des terres. Afin de garder leurs privilèges ils n 'hésitent  
d'ailleurs pas à peindre ces tribus sous les traits les plus effrayants à 
leurs interlocuteurs européens. Les traitants blancs débarquent leurs 
marchandises chez le courtier et attendent que celui-ci apporte les 
produits souhaités en échange. Ce système demande beaucoup de 
patience et des interlocuteurs de confiance, ce qui, parfois, ne va pas 
sans quelques problèmes. 

La t ra i te  des  esclaves 

Dès 1776, le commerce des esclaves, attisé par  l ' importante 
demande américaine, devient, hélas, la denrée la plus rentable pour 
les trafiquants. 

A partir de 1800, profitant des guerres napoléoniennes  qui 
occupent Anglais et Français, ne laissant que les négriers américains 
dans l'Estuaire, les Portugais, installés à Sao Tomé, vont revenir en 
force.  Ils o f f r en t  de  l ' a l coo l ,  de  l ' hu i l e ,  de s  a r m e s  et a u t r e s  
marchandises aux Mpongwé contre les produits locaux, dont surtout 
des captifs, hommes, femmes et enfants. Les "barracons", enclos où 
sont parqués  les esclaves avant leur embarquement ,  prolifèrent : 
Quaben, Baraka, Pointe Denis... Les captifs sont amenés parfois de 
fort loin dans l'intérieur des terres, et le système est très organisé. 



Après  1815, dès  la s igna tu re  de la pa ix  avec  la France,  
quelques négociants français, mais surtout les Anglais, reviennent faire 
du commerce  sur les rives de l 'Estuaire. Ces derniers  imposent  
l'abolition de la traite à plusieurs pays européens,  dont la France. 
Comme il faut bien surveiller le respect de cette mesure, les navires 
de guerre ont désormais non seulement le droit de visiter, mais aussi 
de pourchasser les pavillons suspects. La division navale française, 
basée à Gorée et dont les navires sillonnent les côtes africaines, est 
chargée d'appliquer cette mesure, conjointement avec les Anglais. Un 
certain nombre de négriers sont capturés, mais beaucoup arrivent à 
s 'échapper grâce à leur rapidité et à leur connaissance des côtes. 

2- LES TRAITES 

Bien que le trafic des esclaves se poursuive, le Portugal n'ayant 
aboli la traite qu'en 1882, il diminue et nombre de traitants reprennent 
le "commerce licite", selon le système décrit. Alors que jusque-là les 
Européens commerçaient de leurs navires, ils commençent à s'installer 
à terre, chez les chefs amis, pour  ouvrir des magasins, à côté de ceux 
des courtiers. Les Anglais semblent beaucoup plus forts à ce jeu que 
les Français, auxquels les Mpongwé reprochent leur impatience. Entre 
le dépôt des marchandises et la réception des produits locaux, il peut 
s'écouler un an et même parfois dix-huit mois ! Les négociations ne se 
passent pas toujours dans la facilité et certains souverains locaux 
n'hésitent pas à pratiquer la piraterie. 

Qui sont les forces en présence  à la veille des traités qui 
amèneront la création de Libreville ? Sur la rive gauche (Pointe Denis), 
s'étendent les terres du roi Anchoue Kove Rapontchombo, dit Denis. 
Le plus célèbre des rois mpongwé s'entend bien avec tout le monde, 
mais  il a u n e  p r é f é r e n c e  p o u r  les França is .  Des  s o u v e r a i n s  
d'influences inégales se partagent la rive droite sur les terres qui 
deviendront Libreville. Ce sont les rois Rentchindo, dit Kringer, et 
Kaka-Rapono, dit Quaben (le plus puissant de cette rive), au nord, 
Anguilé-Dowe, dit Louis, au centre et King Glass au sud. Ce dernier 
est un ami de longue date des commerçants anglais et américains, qui 
sont déjà installés dans le village Glass. 

En 1837, trois navires français, venus traiter des affaires, sont 
pillés, dont deux sur l'ordre du roi Kringer. Perte de marchandises et 
de navires, humiliation des capitaines et mort de plusieurs marins : 
c'est un rude coup pour le prestige français. 



La tombe du roi Denis, 
à la Pointe Denis. 

(Photo E. U.). 

Edoua rd Bouët- Willa u mez 
initiateur de la construction 

de Fort d'Aumale, puis  du 
"village de liberté" de Libreville. 

(Mbolo N  17). 

Le roi Denis Kové Rapontchombo, 
le plus illustre des souverains de la côte et le premier à 

avoir signé avec les Français. (Archives nationales du Gabon). 



Le roi Kringer en famille. 
Sous son a i r  de patr iarche 
se cache parfois un  pirate. 
(L'illustration 1866). 

Le roi Louis cède un terrain 
aux Français pour la cons- 
truction de Fort daumale  : 
c'est l'origine de 
Libreville. 
(L'illustration 1866). 

Le roi Georges (L'illustration 1866). 
Le roi Glass, ami des anglais et des 

pasteurs américains. (L'illustration 1866). 



Bouet-Wil laumez et  le ro i  Den i s  

Parti de Gorée fin 1838 sur la "Malouine", le capitaine Edouard 
Bouet-Wil laumez a p o u r  miss ion de visiter en  détai l  les côtes  
africaines et de dresser un inventaire des possibilités commerciales 
du Golfe de Guinée. Il est aussi chargé de pourchasser les négriers, et 
de châtier les coupables de pillages de navires du Gabon. Après trois 
mois de mission, la "Malouine" entre dans l'Estuaire. 

La poursuite des négriers n'est guère fructueuse, cette fois. Le 
litige avec le roi Kringer, à propos du pillage des navires, se règle à 
l ' amiable ,  g râce  au roi Denis .  Q u a n t  au r a p p o r t  commerc ia l  il 
n ' e n c h a n t e r a  guè re  les c h a m b r e s  de c o m m e r c e  françaises ,  qui 
p o u r t a n t  s o u h a i t e r a i e n t  voir  se d é v e l o p p e r  le p o i d s  de leurs  
ressortissants dans les transactions avec la côte africaine. 

Pourtant, la rencontre de deux hommes va infléchir le cours 
de l'histoire. Outrepassant ses ordres, Bouet-Willaumez, le 9 février 
1839, signe avec le roi Denis Rapontchombo le premier traité entre 
l'autorité française et un souverain gabonais : "Le Roi Denis s'engage 
à céder à perpétuité à la France deux lieues de terrain... " 

Ce traité est le premier d 'une longue lignée, et suscitera bien 
des polémiques  entre historiens. Pourtant, sur l'instant, il semble 
n'intéresser personne : ni les négociants français, toujours hésitants, ni 
l'Etat. 

Bouet  Wil laumez e t  le r o i  Louis 

Les années suivantes Bouet-Willaumez n'en poursuit pas moins 

son idée : c'est au tour du roi Louis, de la rive droite, grand ami des 
Français, de signer : 

Article premier  : 
La souveraineté du territoire du Roi Louis, situé entre le village du Roi 
Glass et celui du  Roi Quaben, est concédée pleine et entière au  Roi des 
Français .  Les Français  a u r o n t  donc seuls le droit  d'y a rborer  leur 
pavillon et le Roi Louis se range dorénavant  sous la protection et la 
souveraineté de la France. 

Article 2 : 

Le Roi Louis cède en toute propriété a u x  Français le terrain de l 'ancien 
village de son père p o u r  y  élever telle bâtisse ou fortification qu'il leur 



plaira  et, s'ils changent d'idée plus tard, il s 'entendra avec eux p o u r  
un autre  emplacement favorable. 

Article 3 : 
Tous les bâtiments des autres nations, quels qu'ils soient, pou r ron t  
venir traiter à  l 'ancre devant le village. 

Article 4 : 

En cas de n a u f r a g e  le tiers des objets sauvés  sera  concédé  a u x  
sauveteurs. 

Article 5  : 

Le Roi Louis ne stipule aucune  condition de cadeaux d'échange et s'en 
rapporte tout à  fa i t  à  la générosité du gouvernement français.  

Signé Ed. Bouet. 
Le Roi Louis ne sachant  signer a  f a i t  sa marque. 
Le capitaine au  long cours commandant  le trois-mâts 

f rançais  le "Diligent", P. Cousin. 
E.Jamin, le 18 mars 1842. 

Comme le roi Louis pourrait avoir des difficultés avec le roi 
Quaben, qui est son supérieur dans la hiérarchie mpongwé, le 27 avril 
1843 un traité avec ce dernier est également signé. Celui du 28 mars 
avec Ravonya Glass, extorqué par  un capitaine, sera contes té  et 
contribuera à envenimer l 'atmosphère avec les habitants de Glass, qui 
vo i en t  d ' u n  m a u v a i s  œi l  l ' i ns ta l l a t ion  de  l ' au to r i t é  f rança i se .  
Néanmoins un traité général avec tous les chefs du Gabon (Estuaire) 
réunis, sauf Glass, est conclu le 1er avril 1844. 

Quelques mois après la signature du deuxième traité, avec le 
roi Louis, l'Etat français est toujours dans l'expectative sur ce qu'il 
convient  de faire au Gabon. C'est alors qu 'une  folle rumeur  sur 
l'intention prêtée aux Anglais de fonder de nouveaux comptoirs sur la 
côte d'Afrique circule à Paris. 

3- FORT D'AUMALE 

Après avoir tant tergiversé, tout à coup, fin 1842 début 1843, 
les autorités françaises décident de construire immédiatement trois 
forts sur les côtes d'Afrique : Aumale (Estuaire), Nemours (Grand 
Bassam), Joinville (Assinie) . Les crédits sont votés d 'urgence,  le 
matériel et les hommes expédiés dans la précipitation. 



Alors que le dépôt de charbon demeure sur la rive gauche du 
roi Denis, la rive droite est choisie pour  édifier le fort; l'Estuaire 
devient un comptoir français. 

U n  b l o c k h a u s  p r é f a b r i q u é  

Le I l  juin 1843, trois navires : le "Zèbre", "l'Eglantine" et la 
"Diligente" mouillent dans l'Estuaire, avec des marins français, des 
auxiliaires sénégalais et un  blockhaus préfabriqué dans la cale. Le 
capitaine Guillemain, chargé de la construction du fort, se heurte à 
une  difficulté immédiate : impossible de trouver des hommes  sur 
place pour l'aider, il lui faut se contenter de ceux embarqués avec lui. 
Qu'importe, quitte à s'épuiser, les travaux doivent aller vite. Ils vont 
vite : le 3 septembre, le drapeau flotte sur le blockhaus central déjà 
monté, et Guillemain meurt d'épuisement. Ensuite les travaux restants 
vont quelque peu traîner et ne seront achevés qu'en 1845. 

Le Fort d'Aumale s'élève sur l'actuel tertre de la cathédrale, 
entre les rivières Arambo et Awondo, sur l 'emplacement d'un ancien 
village abandonné : Okolo. Le fort est une redoute carrée entourée 
d 'une palissade de 50 mètres de côté, avec des avancées aux angles, 
armées de quatre canons. Au centre, la construction la plus originale 
de ce fort est le blockhaus. Il a été inventé par les Prussiens en 1778; 
les Français l'ont copié pour leurs forts dans les comptoirs d'Afrique. 
Fort d'Aumale, comme les autres, est un préfabriqué en bois, dont 
toutes  les pièces  sont  numéro tées  et peuven t  être montées  très 
rapidement.  L'étage supérieur, au-dessus duquel  flotte le drapeau 
français, est en saillie, il pe rme t  par  un  t rappe  de dé fendre  les 
magasins situés en bas, où l 'on entrepose la poudre;  une échelle 
mobile l'isole du sol. Autour de ce bâtiment central, quatre barracons 
destinés à l'infirmerie, au logement du personnel et aux magasins de 
vivres sont édifiés, dans l'enceinte de la palissade. 

O n  p e u t  s ' é t o n n e r  q u ' à  p e i n e  cons t ru i t ,  le for t  ait é té  
abandonné au profit du Plateau dès 1850. Le prétexte invoqué est 
l'insalubrité du lieu. Il est vrai que militaires et ouvriers sont sans 
cesse malades. Pourtant monseigneur Bessieux, qui récupère le terrain 
pour agrandir sa mission, n'hésite pas à s'y installer. En fait, le fort 
n 'étai t  abso lumen t  pas  adap té  au climat du Gabon.  Ce type de 
construction convenait peut-être au climat sec de l'Algérie, mais ne 
pouvait supporter ni l'humidité ni les assauts des termites. Il n'était 
pas encore fini de construire, qu'il était déjà vermoulu.  Dans un 



Les installations du "Plateau" (à l'emplacement de la Présidence actuelle). (L'illustration 1866). 

Fort d'Aumale. (à l'emplacement de la cathédrale actuelle). Le blockhaus central, imité des forts prussiens 
est un préfabriqué expédié de France et monté à  Okolo. (Magasin Pittoresque, 1847. Collection R. WALTER). 



Plan de l'établissement français de Libreville en 1856. 
(Document : Le Monde illustré, 1870, Musée de la Marine). 
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